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Estampe représentant le guerrier Kata Kiyamasa (à l'arrière-plan), XVIe siècle, 
regardant un combat entre Kimura Mafazo et Inoue Daikuro (Gohonme ?). 

Relativement aux voies et arts martiaux japonais, 
on pourra dire de prime abord d'un kata, qu'il s'agit 
d'un support destiné à la transmission de 
connaissances techniques: c'est un modèle. 

Composé de séries préarrangées, dans son 
exécution les partenaires connaissent è. l'avance 
les différentes situations, les actions initiales, ainsi 
que les «réponses» correctes (attaques - 
défenses - contre-attaques) à exécuter dans un 
ordre spécifique. La progression technique se fait 
alors par la maîtrise graduelle des formes ainsi 
proposées à l'étude. 

Quant à leur origine, les authentiques kata classi-
ques de sabre apparaissent comme des 
séquences ayant été extraites d'expériences 
victorieuses de combat, les «cristallisant", en 
quelque sorte, en des formes caractéristiques et 
arch®typales, îuvre d'hommes qui avaient une 
expérience considérable acquise sur le champ de 
bataille et ailleurs. 

Ainsi, l'ensemble des kata d'une école traduit-il la 
somme synthétisée des expériences acquises 
(voire de la seule expérience d'un personnage 
d'exception) au fil de l'histoire de cette école, et 
exprime, au travers même de ce support gestuel, le 
«génie" particulier de cette école; chaque école 
témoignant, en effet, d'une doctrine combinant 
théorie, technique, points de vue moraux quant au 
combat, essence spirituelle. 

La fonction totale du kata classique, donc 
relativement complexe: transmission de techniques 
et «infusion" d'une doctrine, peut peut-être amener 
à comprendre qu'il apparaisse souvent au premier 
contact comme irréaliste, rapporté au combat réel: 
le propos de la doctrine pouvant contredire (en 
apparence par définition) le but évident de la 
technique (1). 

De fait, il était (est?) traditionnellement demandé 
au néophyte de découvrir, au travers la pratique 
même, la clef de telle ou telle forme dont le sens 
n'est pas d'emblée perceptible. 

Il apparaît même souvent, de façon plus ou 
moins explicite, que l'explication verbale n'est ici 
pas de mise, et qu'au contraire il est fait appel à 
d'autres facultés de compréhension que la seule 
«raison»: non pas qu'elle soit écartée «par 
principe» (discipline), mais bien 
méthodologiquement pourrait-on 

dire, pour permettre une saisie plus profonde de la 
connaissance, et parce qu'on se garde aussi d'une 
compréhension de «surface" pouvant 
éventuellement (et subtilement) dispenser d'aller 
plus avant, et être vécue comme suffisante, jointe 
à une habileté par ailleurs peut-être très honorable. 
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Le ternaire SHU, HA, RI indique les degrés 
distingués traditionnellement dans la progression 
du pratiquant d'art martial: 

SHU - Première étape qui commence avec les pre-
miers pas dans "apprentissage; il faut suivre au 
plus près les modèles présentés, se « couler » 
dans les formes de l'école (ou du style), tendre à la 
maîtrise complète des techniques, dans une 
adhésion la plus complète possible aux archétypes 
proposés, ce qui renvoie par ailleurs à l'attitude 
mentale adéquate. 

HA - Deuxième stade: le premier effort d'apprentis-
sage est dépassé; les techniques sont «sues", 
ou mieux intégrées. La pratique est plus 
personnelle, mais reste l'expression « type" du 
style de l'école, tendant à sa perfection. 

RI - Troisième stade: liberté par rapport aux 

formes. 
'---' 

(1) Pour les notes, se reporter page 63. 

II. - KATA ET KENDO MODERNE 

L'histoire du kendo no kata est naturellement liée 
à celle même du kendo moderne, qui ne pourra 
qu'être survolée dans ces pages. 

* ** 

A l'inverse de beaucoup d'autres disciplines 
japonaises «martiales» modernes, le kendo ne 
doit pas ses formes (techniques) standard 
actuelles à une seule personne, mais à 
l'expérience collective et à l'habileté de beaucoup. 

Avant l'établissement du gouvernement militaire 
(bakufu) Tokugawa (1600-1868), il Y avait des 
milliers de ryu (au sens large: école) de ken jutsu 
avec cha 

1 

....... 



 

 

 

'. 

cun son originalité (technique, éthique, spirituelle), 
mais préparant tous à l'éventualité du combat véri-
table. L'utilisation d'exercices formels pré arrangés 
(kata) constitue alors, pratiqués au sabre ou au bokken, 
la méthode centrale d'entraînement, et shinken shobu 
(combat à mort) l'ultime test pour le sabreur désireux ou 
contraint de mesurer son habileté. 

Pendant les siècles relativement paisibles de l'époque 
Tokugawa (encore appelée Edo), le combat sur champ 
de bataille est révolu et le duel privé avec lame 
véritable, illégal, sauf autorisation particulière du gou-
vernement. Même le taryu jiai (engagement entre 
escrimeurs de ryu différents) au bokken, avidement 
recherché par beaucoup de ryu, d'abord approuvé par le 
bakufu, fut finalement interdit quand il apparut évident 
que ces affrontements se soldaient toujours par de 
sérieuses blessures et parfois même la mort. Une 
troisième possibilité existait: utiliser le shinai, inventé 
dans la deuxième moitié du XVI" siècle (2). 

Notons ici qu'à cette époque se dégage un style 
d'escrime différent par rapport à celui des époques 
antérieures, dont continuent néanmoins de témoigner 
des sabreurs ayant connu les combats véritables et qui 
portent d'ailleurs de vives critiques sur les formes 
nouvelles. Malgré tout, au fil des temps, le style nou-
veau se développe énormément et, peu à peu, même les 
héritiers des formes classiques, représentant et 
perpétuant le style ancien, contribuent à son 
épanouissement. 

A l'époque Edo donc, l'utilisation du shinai devient 
populaire et avec l'invention qui suivit des différentes 
pièces d'équipement protecteur (3), le shinai geiko, 
précurseur direct du kendo moderne, prit de plus en plus 
d'importance à l'entraînement, son aspect dynamique le 
rendant bien plus attirant pour beaucoup, que les formes 
d'entraînement relativement statiques du ken jutsu ou du 
kendo classique (4). 
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LES CINQ DIRECTEURS DE 
LA  
COMMISSION 
D'ELABORATION  

Au premier plan, de gauche à droite: 

Tsuji Shimpei, Negishi Shingoro. 

Au second plan, de gauche à droite: 

Takano Sasabura, Naita Takaharu, Manna Sei. 

Vers la moitié du XIX. siècle, par ailleurs, un nombre 
-important de personnes n'appartenant pas à la catégorie 
classique des guerriers s'engagent dans la pratique du 
kendo, témoignant de sa popularité grandissante. 

Plus de cinq cents ryu spécialisés en shinai geiko 
furent ainsi créés et animés par ces nouveaux pratiquants 
qui entendaient ainsi rejoindre la glorieuse tradition, 
jusqu'alors monopole des guerriers classiques. Mais il 
convient de préciser qu'une tendance croissante, non 
exempte d'ailleurs de mobiles financiers, vise alors plus 
à la satisfaction de la moyenne des pratiquants qu'au 
maintien des anciennes valeurs classiques. 

Cette tendance de la fin de la période Edo, fondée 
essentiellement sur une finalité sportive (beaucoup de 
dojo n'entraînent surtout qu'en vue du shiai), était de 
plus encouragée par le bakufu, qui la considérait comme 
très utile pour canaliser des énergies qui auraient pu être 
utilisées éventuellement dans une direction contraire à 
l'intérêt du régime Tokugawa. 

Cependant, une réaction adverse à la popularité du 
shinai geiko fut parallèle à son développement: elle était 
soutenue par nombre d'experts unanimes dans leur 
opinion que mettre trop l'accent sur l'entraînement à 
gagner des points en shiai détruisait la vraie finalité et le 
vrai but du kendo classique. Mais ces critiques, tenues 
uniquement par les escrimeurs les plus avancés (tenants 
par ailleurs du style classique), étaient par là 
minoritaires: l'escrimeur moyen était satisfait de sa 
pratique « shinai-geiko» n'ayant eu de plus aucune 
expérience des substituts de style classique (5).  

* ** 

L'absence d'accord entre les escrimeurs de la période 
Edo sur les principes techniques fondamentaux, sur les 
méthodes d'entraînement, sur les équipements 
protecteurs, sur la façon de conduire les rencontres, 
compromit un développement précoce d'un réel kendo 
national. Mais il y avait des signes qui traduisaient le 
sentiment de la nécessité de bases standard acceptables 
(ainsi, par exemple, la fixation de la taille et du poids du 
shinai). 

A l'époque Meiji (1867-1912), les conditions sociales 
devinrent telles que la culture occidentale prit le pas sur 
la culture traditionnelle: les voies et arts martiaux et 
même le shinai geiko perdirent la faveur du grand 
public, tant ils apparaissaient anachroniques, leur 
maintien étant néanmoins assuré par différents groupes 
largement composés de « résistants» aux réformes Meiji 
(anciennes régions de Aizu, Satsuma, Tosa; actuellement 
Fukushima, Kagoshima et Kochi),que même 
l'interdiction gouvernementale de porter les sabres ne 
put amener à abandonner leurs pratiques martiales 
(1876). 



 

 

COMMISSION D'ÉLABORATION DU KENDO NO KATA (1ar) 

Au premier plan, de gauche à droite: 18' Takano Sasaburo, 2" Negishi Shingoro, 68 Dura Kanetake (président), 10" 
Shimpei Tsuii, 118 Takaharu Naito, 128 Monna Sei 

Au second plan, de gauche à droite: 58 Nakayama Hakudo 

Cependant, le gouvernement lui-même 
contribua finalement au maintien de cet « héritage 
culturel» sous "influence de personnes réalisant sa 
valeur comme fondement et support d'un esprit 
national japonais (Nihon gokoro) : ainsi fut créée 
officiellement la section kendo de la police 
métropolitaine de kendo (6). Des démonstrations 
itinérantes furent autorisées pour relancer l'intérêt 
du grand public. En 1895, la fondation du Dai 
Nippon Butokukai (association pour le maintien 
des vertus martiales japonaises), composée de 
membres de la haute société, et la construction en 
1899 du Butokuden (centre ou salle pour la 
pratique des vertus martiales) constituèrent une 
importante contribution à la perpétuation des voies 
et arts martiaux classiques en général, et du 
kendo en particulier. 

Le Butokuden (7) donc, construit à côté du 
temple Heian à Kyoto, devint le quartier général et 
le lieu d'entraînement central du Butokukai. Son 
fonctionnement est alors assuré par des 
représentants des différents arts martiaux, et il faut 
remarquer que tout en encourageant la pratique 
des disciplines classiques, les dirigeants du 
Butokukai îuvrent ®galement en faveur du 
développement du judo et du kendo dans le cadre 
de l'éducation, à tous les niveaux, et de façon 
générale, travaillent à la popularisation de ces 
disciplines à travers tout le pays, conjointement à 
la standardisation des techniques et méthodes 
d'enseignement. 

En 1906, la section kendo du Butokukai réunit 
une assemblée de sa commission technique en 
vue de créer un kata standard de kendo, résumant, 
dans une sorte de synthèse, l'essentiel technique 
des principaux courants (8). La commission, 
composée de vingt-trois 
 experts, travailla sous la direction de cinq maîtres: 

- NAITO Takaharu, du Hokushin Itto ryu;  
- MONNA Sei, du Hokushin Itto ryu; 
- NEGISHI Shingoro, du Shindo Munen ryu; 
- TSUJI Shimpei, du Jikishin Kage ryu; 
- TAKANO Sasaburo, du Ono Ha Itto ryu. 
En 1912, et après de nombreuses études, la com 

mission annonça la création du Dai Nippon Teikoku 
Kendo Kata (Kata de Kendo du Grand Japon 
Impérial) comprenant sept techniques au grand 
sabre et trois au petit. 

L'année précédente, 1911, avait par ailleurs vu 
l'établissement de la Dai Nippon Butokukai Sem 
mon Gakko (École spécialisée en arts martiaux) qui 
permit l'emploi régulier d'experts enseignants et fut 
une source majeure de pratiquants et 
d'enseignants expérimentés à la fois en' disciplines 
classiques et modernes. L'action du Butokukai fut 
de plus renforcée la même année par une décision 
du ministère de l'Éducation, rendant judo et kendo 
obligatoires dans tous les collèges du Japon: ce fut 
la première prise de 
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Nakano Yasoji Sensei 
Hanshi 9e dan 

position officielle en faveur du développement des 
disciplines modernes dans le cadre de l'Ëducation 
nationale. 

La pratique du kendo était déjà fortement encouragée 
dans les milieux universitaires et, en 1909, la Fédération 
universitaire de Kendo avait vu le jour. 

Le kata de 1912, cependant, ne marquait pas l'achè-
vement de l'élaboration d'une base à un kendo national 
et, malgré la sélection de techniques estimées suf-
fisamment représentatives, de nombreux problèmes 
d'interprétation subsistèrent parmi les professeurs, 
nécessitant des adaptations, précisions, etc., travail se 
continuant encore de nos jours. 

En 1917, fut élaboré un commentaire. En 1928, la 
section Kendo prend une réelle dimension nationale 
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Mochida Moriji Sensei 

 Hanshi 1oe dan 

avec comme président Masataro Fukuda et renforce le 
travail vers une standardisation du kendo. 

Le titre de membre était donné à tous les dojo, pro-
fessionnels et amateurs et à tous les kendoka indivi-
duels après une série d'examens. Le but principal était 
d'organiser les examens de grades, d'enseignement, la 
mise au point de références communes concernant les 
techniques et les méthodes d'enseignement, tout autant 
que de favoriser les idéaux du kendo à un niveau 
national. ' 

En 1933, le travail sur le kata se poursuivant, une 
commission de douze experts est reformée en vue d'une 
refonte des commentaires antérieurs, d'un apport de 
précisions, etc. Elle comprend notamment les maîtres: 
Takano Sasaburo, Nakayama Hakudo, Mochida Moriji, 
Saimura Goro, Takahashi Dotaro. 
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